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î’ i preſente a '00W’ comme afis afin: S Car qui

l p az; ë i ‘ eſl-l’enfàm, que le Pere ”e chatte point.

. r - _- _ 8. ÇMÆÊſivos” dia-fa»: diſapctm', de”

Ã ,î k z’ à ' toue/eut partit?!an ,ww eſke dam enfin:
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' ‘ ~ Ily apeu de choſes dans le Christia—

_ níſme'qui choquent plus violemment

’ nôtre nature, que les ſouffrances &t les

chatímens a quoy il l’aſſuiettit S Car

e’tantfoible’âæ: delicate , elle ſe trouble

quand il ſaut ſouffrir , 8è ne peut s’ima—

giner‘ , que Dieu ne la garantist de cette

, neceſſité,s’il avoit pour nous l’amour &I

l 7 î" la tendreſſe , que ſes Ecritures luy, attri—

buent. Vn Prophete confeſſe dans le

,‘ ' ~ a ' Livre
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Livre des ;'Pſeaumes , que cette condi— M 7;: -a

tion des fideles , luy a fait beaucoup de :.14, '

peine,& que ſe voyant continuellement ~ .z I

châtiéä’ôc ſon châtiment comme il parle ‘

revenir tous les matins , il en ſut fi ſort

ébranlé,que peu s’en fallut, que ſes pieds

luy manquant, il ne ſust renverſé par ter—

re; &î il ajoûte enfin que ce traitement

luy ſembla toûjours dur &Z ſacheux , juſ—

qu’a ce qu’ilfin entré dam le SanctuaireduLa

Dieu, où'il apprit les raiſons d’une diſpen—_mfmï

ſation apparemment fi étrange. C’estla ’

meſme que- S. Paul S’est addreſſé pour

l .

fortifier &affermir contre une pareille ſi …

tentation. Les fideles Hebreux , a qui il

écrit cette épître. Il leur a ouvert le ſaint

Livre des Proverbes , l’un des Sanctuai—

res du Dieu Fort , conſtruit ôc conſacré

a ſa gloire par le Roy Salomon; Il les y a

introduits , &leur y a fait entendre cet

oracle de la Sageſſe ſouveraine pourleur

conſolation. un” eufimt, ue ”egtigepaiutM;

la a’zstipliue du Seigneur, à' ”eperd:point (au: 3'"

ragequand ii te reprend. Car le. Seigneur [katie

relu] qu’il aime) z é‘fûuëtte mu enfant qu’il

avoué-'5 Il est vray que l’oracle est clair, 86

capable de luy meſme de fournir a tout . y" ’

fldele, qui le meditera religieuſement,' N z l’adouj A

ſſ' ‘ ”1*

91L
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-.' ciſſement de ſes doutes. Neantmoins le

Saint Apôtre pour le rendre plus effica—

ce, a la conſolation des Hebreux, cn tire

la verité qu’il contient &c leur en fait

— l’application; Si vous endureî( dit—il) lu

diſcipline , Dieuſepreſhme a vous \comme uſes ~

‘Mſhm. C’eſt justement le ſens de l’oraf—

CIC > qui dit que Dieu (katie tout enfin! qu’il

4.. aimo. "Cat puis que cela est' , il S’en~~

Î] "" ſuit n'eceſſairement qu’en chatiant les
ſi ‘_ ~ fidèles, illes traite ô: l'csregarde ’com—

me ſes enſans-S Et afin que le' châtiment‘,

i A t’cstéañ'direïune choſe ‘r'ude 8c ſacheuſe,

_' r MW; hc ſemble' a quëIcuDincompatibl'e avec-‘—

' ~ v"Epic l’amourd’un’pe‘r‘é— envers ſonjenfantjg

_il va audevanr’dç cette Penſée , ôc moul—

tre parme: expérience ‘ commune entre

«tons leS— hommes, qué ;è 'châtiment’l’enfant bien loin~’~çl”c~_str~é incompatible_

aveéquó' lïä'rno’ur du Pere , en cst tonka-u

’ z contraire‘ inſepar‘abl‘eëf Car( dit-il ) on efl
"Ï &1‘càfinlïgque 'le Per? Marie point ' .Pv

~ ‘lŸApôtre-u’en demeure Pas là'. 'Il tire en'—

zeek—edit_me‘ſme‘-~'Oracle une' autre con——

…, eluſíonzlÿien plus admira’blcsſavoir que

.; tant s’en ſaut , qu’estre 'châtie' ſoit une

marqug de n’estre pas enfant de Dieu,

j ’ñ ., w_ _ t que
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tie’ eſſun figue certain qu’on nî'c‘lk-'pä’s

vrayemen‘t de l’a. Famille‘Sî‘Maà mm

cflesl dit-il )~ſ4m difiipline, du)?! tour {du}

Pirtidpznek, 'bem eſie: donâſüppeſëz , ÿ'uà‘à.’

mflmCar-puis que laSouveraine Sageſ—

_ ſe prononce que' le Seigneur ehariç tout

enfant qu’il airou'e' S c’e’í’tïa—'direfïout

homme',v qu’il 'rceonnoit pour ſon "Ÿrſiav

— enfitntï‘zï'il est'clair, qucrceluv qu’il

ſe’zlà ſans—:le châtier , n’est pas'ſon‘ enſîfit’; p

!tr-ay' ZZ lcgitime , mais un enfant étran‘í
ger-&kſirpçioſé , ‘qui n’ayant tien.de~çom-j-îſſ,_,,

mun avecſafaniillc, en prend fauſſement?

le nonrëlclaqualité S Ainſi nous-aurons

\/\

a . s’il plaifl: aqueigneur deux points a" "tr‘àil
peu? dans Èctette :action S L’un; queïrfÿ‘ieur

Chada—nr lesñ- fideles les traite co'iſſnmeïſes'

cafanssllaur’rÏe, qu’il tient [Tour étrangers'

deflrÿraye—famille, ceij qu’il laiſſc ſans

chatiinent; ‘-Ï‘FL’Apôtre—avexprimé le pre#

q î. mier en' ces mors , Si ww ehdæreîlä‘di ei— ë

T5‘ pli-Tef- Dieu puflwte 4 mue, comme uſer eu

Mfem." C’eſt le ſtile de l’Ecrirur’e d’emJ‘

~' ployer quelqu? fois la particule si, pour

3’ (dit Moyſc) ſècrjſicts au Seigneur S C’est-aſi

. dire amd'wm uni ez. Eus”: Sci Meur
v W q ’33 . -

I’ J FMS? 7’ l 4' ~ſſ T ‘- _l ’ l l 3

:ï v' I ~P ' ï '

du _ if: A?? ä d *v .' .ï, ,. r

. “à H'E‘B'R. XI-l’.‘~' ?17.8. .,

que tout au contraire n"el’c're point châ—
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(dit Eſaye ) au” !wé les ordure: dela/i714)

de Sia” s c’eſta‘ dire quandil du'ra law-'.Ainfi_ -

_nôtre Seigneur en S. Iean ,- Si je m’enfi

ſa] aſſé , c’est a dire qudâdjr m’en/e74] allé;

E5 nôtre Apôtre ,' Sije parla-&3 'le' langage des:

Anger s C’cst—a—dire quandje puit-mir S 85

ailleurs , Si Timothée raient 5 c’est—a—díre _

quandil-Uiem'm, 85 de meſme en pluſieurs

autres lieux de l’ancienne &l de la nou—

velle Ecriture. Ie crois donc avec quel—V

ques bons Sc ſav’ans interpretes, que l’A:

PÔÜ'C Cn uſe icy en ce ſens-Simm ”Idate/z:

&fina/iut; pour dírejècduä 'vom l’mdurerez.

Et il faut encore prendre le mot zik-”durer

pour dire ſimplementſhuffh‘r; li bien que

l’e ſens_ de S. Paul est ,Qu-,md mm ſouffrez.
ſiquclque (batir/;mt S comme s’il diſoíc ,

(Gand il vous arrive quelque chatimêt;

quand Dieu vous frappe de quelque

coup de ſa diſcipline, alors ilfi' pre/ème.)

a 'vom (dit—il flamme a de: mſhm; c’elt—a—

dire qu’en cela il vous traite, comme ſes

enfans , ou comme un Pere traitte ſes

enſans. Car encore quele mot employé -

dans l’original T ſigniſic proprement ô:

ordinairemët dans le langage des Grecs

qstre prefiwté, oufipreſenter , commenôtre

Bible l’a traduit; La verite’ est pourtant,

que

r

r
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M i J HIER: XII.‘ il'. 7.8Txqueles meilleurs auteurs de cette Lan—

gue , s’en fervent auſſi quelquefois pour

dire traiter, ou ſe conduire avec quelcun, ’L a":

- comme les \ſavans 1' l’ont remarqué. ,‘m -- ,

Ç’cſtçomme nous l’avons desja touché,

unei'nduction, tirée des paroles de 1218:1—

gefl’e,qu’il allegu'oit dans le verſet pre—

cedent 5 'Die'uclyu’tie'tout enfin: qu’il won't'.

,Appliq'uant d’ohc icy cette verité aux fi—

dèles'er qui il'écrit , il leur dit que ſelon

cïeczi-…ffihſcignenſent divin toutes les ſois

' IWDÈTÊÎvquuelqueîaffiiction , ils _ -

Mtfiîmeæat que c’ect Dieu’, qui la …K ~ ñ* ñ

leur ?midi—eſſe, lesîtraitant comme ſes enſi,ſans, Band vous ſouffrez-‘ſé diſcipline;

Dieu mue traite renne n’y a; riel!"

en'cela , qui ne s’accordefpirfaitemenr'

bie’n'avecqueslâ qualité defes enfans ,

dont i-l-î‘vous'a‘ honqrez ; D’où‘s’enſuît,
que ſiſelon "l’ekhórtation de la S ~

— ſouveraine-ë, “Îils n’è doivent î

cette diſcipſinemiperdre ce \ v3 k_ W

,ſe voir ainſi traitez S puiſque . ajestë

cle-Dieu qui les frappe les oblige’ are- ~

eevo‘ir ſon châtiment avecque reſpect,

ô: que?ſon amour leur en doit faire eſpc—-~
rerſſune bonne iſſuë. Ce ſens efl: clair S il,,

eſt tout entierdans le deſſein de l’Apôtre ‘

?HJ—'l _. *î ſans
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{ans qu’il ſoit beſoin de rien changer

dans la, lecture de l’original 3 comme les

Theologiens de Rome ſont contraints

‘ _ de le ſaire pour ne pas abandonner la

yieille interpretation Latine , qui s'eſt

écartée du teXte Grec en cet endroit;

omettant la particule Si qui eſt au ccm——

mencement du verſet , &c traduiſant ſim-,z

plement, Pezflrveree e” la diſcipline; auliçu

de ce que—,dit l’original, Sia/om ”dut-e’.

oufi wwſhuffle—a- la dlſílffliäc-_z s &faiſant

une autrerfontence a .part -des ;paçolzes

ſuivantes, Dituſe preſhute a vous commandé:

' epfleut ;5vñquez @et --interpr-,ete a’ detachécs

.çiÎaueíçq-ujñg los-precedent”,d’où elle Slide!!

pend-rut, Y étaiirſlitíe,s,3&:ñ.attachées dans:

le text-c , Grec .,ï non. ſeulement dans-les. l

exemplaires Grecs du.. Nrmveaujſeitar;

Mzitlimprinrez 8è; écrits la m iin ,1 m ris.

en tous ceuxqttizſont auſſi dans,

letsfivóres des—..anciens Peres—dela nie-?me

lang-ua: çAu_ fond, la’differente-n’étant

d’aucuneimportanœ ,Ï-iln’cſt pas beſoin

de ,sſy (greffier. .Car l’une 5c’ l’autre le‘eïtuL

repoupz’donne un. ſens , vray &Z _ propice

nôtre .codification, que Dieu eſt l’auteur

&î lerlirerí’reur des charimens des fideles

ô; ;les chatiant il les'traitre,co,_mme.

ſes
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' ;'Le_ foin mefmetqü’il‘daîighe A x '

"Prendre de les châtier-,ç'rêmoigne qu’il .

. èst leur Peregôë qu’auront véritablement ;M

ſes* enſans’. L”A‘pô’tre le prouVe‘parl'cl " ~ >'

;,äcempleîchÎPeresde_;nôcré 'chair' , "— qui _
?pour peu qu‘ils“:Ïmerítſient -ée nom 2 "ne ' . ‘ ~

'manquent pas ^de chatièr ëléurs' enfa'nſi'ä. ~ .>

_

':'Car' (dir—HM” eſll'MfiHÏÎËIŸÏÊ-IEPWËW ’ ~' ‘J '
’Ÿfii’ñe point .P Fan—'effet«ïílînëyſienËapointz x ~ '

{s’ils ne f'o‘httou'ta fait de’narure'z &lin—ï ' ~ “' 7

V _dignes dî—ei’cre nommez Pere—s, quíïiäîÿñ &SW .î'

' A) .T‘fënt—leuîs‘enf’ans‘ ſans Correction. P‘o’m '- 4"
'Certu-,ſiqui’îi'äîrnenr les - enſansz qu’ils Font ' 4

’au monde-g’ôc‘qui'defirent les rendre fl ' \

I inannefl’eè gensgils’fon’t‘foigncux de les.ŸËl’ever’ ſouS‘la'dſiiſcipline‘ôc deïl'eu‘r dont- _ ’ p

"TZ-“ner l‘eaChaB’irnensneeeſſañíres pourries \ ~

j Î- ’retirer dèëlà-fldÿbauehez-&TËS -ſhrffiëi’h

' rhóhñëaeeéî‘sz—'ùùwuës ‘de'voirs (l’UE—ie

‘ïïór’éatuke‘raíſóñnabie Et-ñeommeo‘éÿc

3 w deſc'eïie' premier‘e' nourritureïz‘quedeé— v _ '

Î—*Ëend’ieîrefië'deî leur vî’egl-‘a’plufiiatt‘dcs ; ,‘?îhomiñcsñrècënanr dansïiîëù‘rzsv ‘freî’sïäges 1 ‘> î Y

‘àla teinturequÏils o‘nt- ému-ë; leuræeïjh ~

- - _’Ffarïcê’; ilïîs’est trouvé *des—Etats desi'plüs l "

q’ë’flzimezvdel’antiquité, où l ublic‘ïe‘n‘ ~ :

"‘_Ïî'ïîprerîóitle ſoin , ne voulant pas abandon; ‘f &ner ‘a7 a‘ diſcfetiondcs particuliers Suzie_ .

~ 'î . choſe T Ü
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choſe auſſi importante qu’est celle—131,211;

bonheur tant de chacun de leurs citoyês,

que de toute leur communauté en gene

ral. Dieu qui a répandu dans la nature

meſme des hommes la connoiſſance de

z ‘ cet ordre &t de ſa neceffite’, n’a pas man—

que’ de le recommander encore tres—cx—

preſſement aux Peres &c aux Meres en

divers lieux de ſa parole S juſqueS—lîx que

dans le ſeul livre des Proverbes ,il leur

.3; ou. en donne cinq ou ſix leçons conſidera—

"A bles ſur ce ſujet i Chatte ton eufimt ( dit—

ç ,î .il ) ”milk qu’il) a de l’efler’mceé ne te fou

eiepoint dejà” try; ôc condamnantlaten—f

dr‘eſſe de quelques Peres , ridicule ala

verite' , mais tout enſemble cruelle , qui

ne peuvent ſe reſoudre a chatier ce qu’ils

aiment S N’épargae point(dit-il) later”—

.ézît'nrz a l’enflm in Quandtu l’azur/or frappé , il

71'” mourra pare. Puis donc que ſelon ces

ſaintes institutions gravées par la natu— V

re‘ meſme dans les cœurs du genre I‘m—j’

main , Ïautoriſées par les loix du Sou—

verain 'gneur du monde , il n’efl: point

de ſage 85 raiſonnable Pere, Se aimant

vrayem t ſes enſans qui ne les chatie,

nous ne ' evons pas trouver e’trange,que

Dieu qui eftla Sageſſe ,la bonté ô: l’a

i' .~ ‘ mour

.’T

' I
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mour meſme , exerce une ſemblable,

mais bien plus justc &è plus ſalutaire diſ

cipline en ſa famille, chatíant ſes enfans

de fois a autre , ſelon que chacun d’eux

en a beſoin; ni refuſer de reconnoistre

la verite’ de ce que l’Apôtre dit icy, que

quand cela arrive, ce ſaint 8c miſericor—

dieux Seigneur agit avecque nous com

me Pere , 86 nous traitte en effet , com

me ſes enfans. Il n’y a point d’homme

fi brutal qui ne comprenne aiſemenr,que

le châtiment que nous donnons a nos

enfans non ſeulement n’est pas contrai—

me a l’amour que nous leur portons ,

mais que c’en est meſme un effet , ſi pro

pre 8( ſineceſſaire , que le Sage n’a point

feint d’écrire que le Peru , qui épargne Ia PM.

verge efim Fil: le haït; &è qu’au contraire, !za-4.'

cel”)- , quifi hate de le chatier( c’est—a—dirc

qui le chatíe de bonne heure avec ſoin

ô: diligence) l’aime veritablement. La

raiſon en est claire. Car faire du bien a

un enfant, 8c le preſerver , 8€ garentir de

quelque mal, est ſans doute l’un 8c l’autre

un acte d’amour s Puis donc que chatier

un enfant c’est le retirer du mal, du vice

85 des malheurs qui le ſuivent 8: le for

mer au bien,a l’honnestete’ 8c a lajustice,

la

œ‘—

_4544.—]»Le
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laſſvraye l’otiäcedu bonheur Sc de la’dou—

&eur dſc-lavie , on ne peutnier, que ce ne;

ſoit- lÎaimer , que de l’e'chatieriôc qu’au.

contraire cene ſoit le haïr, que de ne le

pas chatier; puis que c’el’t le laiſſer tom—

bet dans l'ignorance, 8x: dans les deſordres

des vices , qui ſont le deshonneur 8c le

malheur des hommes. Mais me direz;
vous, 'ſi'quſſóy que’ _Vous puiſſiez alleguer , il

cit pourtant—certain, que le cliatiment

fait mal et l’enfant; 85, les cris qu’il luy

fait jetËËi‘, *les—,larmes qu’il luy= fait répan—

dre , le montrent aſſez '86 vous auriez
bien de la p’eine a luy perſuader lecon—î

traite. Ses ſens malgré toutes vos rai

ſons', le centraignent d’en avoir une tou—

te autre créance. le l’avouë'ôè ſouciens

meſme , qu’à ce ſachçux 8c douloureux;

ſentiment , quezle chatimenft‘ luy donne,
_ça neceſſaire pſiour le rendre vrile 5 Il luy

profite par 15 mal qu’il luy fait. “Sans ce

mal, il ne luy fetoit point de bien. Car

.il-;n’en tiendroit Conte s’ilne luy ſaiſoit

point de mal. La douleur de ſa chair le

fait entrer dans ſon eſprit pour le dé—

tourner des fautes , quigl-uy ont attiré le

ébariment. Mais bien 'que le chatiment,

ale conſider-_er \implement’en‘lçuy meſe

~ ‘ ' me,

u- ’ "

a
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mclsârl‘oit un mal pour l’enfantctzíî-Squilçíî r r

..ſouffre S néantmoins fi vous le comparez? ~ F_ .ſi

avecſiqüe le mal, d’où‘il le retire, &ave‘cgë Î ~ l".

l
'ï

.que le bien, qu’il luy- procurez’j—ee n’effj_ — . à.“

— pas ,un mal, mais un biengôz nonfim'ple-ÏË j» ç? , -

ment-un bien, mais un tres—grand bien.~ ' a, : i

Gai: par cette legere douleur‘,

faut _ein reſſent, 8( qui est pa 'le’ç’efl un .
mornent, ii le "guerit peu a:_FW _.

~ 'ela

  

  
  

. l 1 fin tu la vic ÿ XJR*

. JÏÇŸÊËYÊIÏ Œflre ſans correctiongyg À
’ceux qùi-ont-csté élevez ſſſous la (bvd-ei ~ -’

dÏCÎÃPHnC-d'un ſage Sc vertueux Pere;

' V9M²ä®$9ffiifirez aiſementzconibiezj
l J.; :‘,EŸatimenHÔCquel malheurfçæg; g ,

W'ïavóir pas eſté chaciéçén‘ſoh-zæ “

.Frappe ton enfin: d: la q. it‘ïl ÎP‘W; r .

.Sêge)éî',”‘d’li'vremfiname 7 '
r' lieude le chatiet kHz-;jai ”NW-à”— I 5_

Ïûflz'ilfl'ra (dit—il) bon?! uflmm S Ilî'ſera ie t

x ‘filPl‘ÏC‘? de ſon pere , l’opprî‘o‘bre &la tuf: à

i fit: de la maiſons quelquefoi‘smeſme ’

  

  

l‘-’1011 Êflualite', la peſte de_ l’Etat, le maljfi'ſiſiî, '. -;heurde ſa patrie. 'Si' la pa'rolezél’enſeigndzë— - f_—. remontrance avoit aſſez-d‘5?

A - fiCace ,èb .t ’i à' 7._ i i "r J

ſi . r. I: W ² ~’ .) ,
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2.08 SERMON‘VII.

ficace fur l’ame de l’enfant, pour le de;

tourner du mal , ôc luy faire aimer le

bien; vous auriez tort de luy faire ſouf—

frir la douleur de la verge fans beſoin â

L’amoùr que vous avez pour luy,Vous

diſpenſeroit de le chatier. Mais qui ne

voit que dans la foibleſſe, &Ê la brutalité

de fon age, qui ne fait que c’efi; de la rai—

ſon , qui ne ſe mene que parles ſens , SC

n’est touché que du plaiſir dela dou—

leur ; les paroles font inutiles , fi elles I

ne ſont accompagnées de quelquesle—

çons plus Vives GC plus ſenfibles , c’eſt—a—

dire de celles du chatiment, qui faiſant

une plus profonde impreſſlon dans le

cœur de l’enfant, le contraigne d’y re—

cevoir lesloix 8è la forme de l’honneste—

te'ôcdu devoir .> Car depuis que nôtre‘

nature a este’ infectée du peche', la corru—

prion s’en découvre des l'enfance. Ony

Voit des—lors des inclinations a toute

ſorte de vices , plus ou moins violentes

dans les uns que dans les autres, jel’a—

vo-Jë, mais ne'antmoins aſſez fortes en

tous, pour les porter dans le defordre , il

on ne prend le foin de les reprimer de

bonne heure avecque le .frein de la cor~_

region 8: de la diſcipline. Cetteveritep’c

‘ e
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est ſictclaire , que le Prince des'Phi’loſo— tſr-'ſh' .

p phes Payens a e’tc’ contraint de recon— LEZ—c‘ l "—2

| C noiſ’tre , qu’il y aen nousje ne ſay quoy Nicä. f — ~Î ~ ‘

l- qui s’oppoſe SC qui _reſiste ala droite rai—““1"

  

._r

-...“Sur—,Larz-_ras-“mu,

  

- li

t
i. ſoin. Combien peu s’en ſaut—il, qu’il n’a.- ſii:

ſi vou'e' ce quele Chriſtianiſme—nous acn— ï

ſoigne’ du peche' originel a CeſſCſccſe—' te refiltancevde nôtrevvnature contre le > \il î

bien, rend le chatiment neceſſaire pour_ y Jla rangcra la raiſon S &î c’eſt ce que le v’‘. Sage fignifieélegamment , quand il dit, ' _ ,l .

que .14 fact" “fl "flaſhé-É’ du cœur de l’enfant; Pro-v. '-.z'R
mais que ’la 'verge du [batiment la fic-74 élu; 12.15. A…)

.4.

‘ ,'ZIÏEÏde [il] ,-' 8C ailleurs encore, que 143.”. 1’. -

' 'verge &la (eprimazzdeſiomrem la Sageſſu, .‘ Ï Ï.

à l’enfan-tJtAinli vous voyez , que le zchatiment cil neceſſaire a l’enfant, pour ”ſi‘

l’arracher du-malheur 85 de la perdition,

oùrfes'mauvail’es inclinations lc porte;—

roient infailliblement ſans cela S D’où

s’enfuit’,'que l’amour d’un bon 8è ſage

Pere, qui—connoist la nature &les ſuites

des choſes , l’oblige necellairenient a le

chatier.-I~l…voit de loin l’abyſme du_mal—.

heur 8C du deshonncur ,doit ſon enfant

tombera-irffai‘lſliblement ,_ _s’il ne le cor?

- *tige S C’th cequí fait qu’il aime mieux

E ', qu’il ſouffre un peu de mal preſenteméij,,

l ‘ETS—'f' Q que
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2.10’ JSFJRMON VII.

que de le laiſſer perir. C’cst justement

ainfi que Dieu agit avecquc les fideles.

S’il les chatie il fait en cela ce que fait un

bon Pere a ſon enfant. Vnc pareille ne—

ceſſite’ l’y oblige. Car encore, que la pa—

role 85 l’eſprit de Ieſus Chriſt ayt rege—

nere’, 5€ afl’ranchy lcs fidclcs de la ſervi—

tude du vice S il n’eſt pourtant que trop

clair 8: trop reconnu par l’experience,

que pendant qu’ils ſont vestus de cette

chair mortelle, ils ont encore beaucoup

de ſoibleſſe. uclque avancez qu’ils

ſoient , pas un d’eux en cet état n’eſt

exempt de cet importun combat de la

chair contre l’Eſprit, que l’ApÔtrc nous

' décrit dans l’Epitre aux Galatesslu their

(dit—il) couz/aile contre l’E/prit , â- l'Effirit

autre la chair , à' re: choſe! z[bm opposée:

l’ame: l’autre 5 teſſemem (dit—il) que mue ne

fuite: peint le: tue/Es , que vou: voudriez , a

quoy il ſaur ajoûter par meſme raiſon, ó

qflc 'vom fuiter/àuwut celle: que vote: newu

driezpdx. (xe le ſuperbe Pelagien van—

te tant qu’il luy plaira, la perfection de

ſa justíce. Il ne peut pretendre ſans men—

tir impudemment d’cstre exempt de ce

combat. C’est ce qui rend le chatimcnt
acceſſaire Flour réveiller leàſſlaſchcs ce

’1d' ICS
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- HEB'R. XII; ië'-7.—8. il' g ~les pare‘ſſeuxspour corriger les de'bau- " ~ '

i

chez ; pour ramener ſous le joug de ' l ‘-I‘ladiſcip‘line‘de Dieu, ceux.qui s'eman— ' ‘l

cipoienr. (Wide nous nereſſent en luy — f "*- ‘meſme, s’il veut dire ſincerement larve— _ _ '.ſſ" — ſi

:rité , en combien de fautes nous r m;

bons’tous les jours .P Le monde 8c la

chair ſoir par leurs charmes, 8c parleurs ñ

illuſions.,ſoir par leurs funeſtes mena— ‘ices’,86’par leurs fauſſes alarmes , nous _ ' ſfaiſant violer en diverſes ſortesou la pie— I

‘ té'que-nous devons a Dieu, ou ,lapure 85-' _ ‘_ſi î -

ardente,, charité que nous ſommes obli—q V }

- gez d’avoir'pOiir nos prochains. Ce ſe-ſi. - r

toit une cruauté indigne d’unPere auſſi '
bon S;'auffimiſericordicuxqu’eſt nôtre! ‘ ſi

Seigneur., , de nous laiſſer_ petit dans ce

mauvais train, où nos pccbez nous en—
ſſ agent.— Son cœur eſt trop rendre pourle ſouffrir,- Ils’e'zmut é- ſeu'ebate” lu), &ſir °“" - i As“: "‘

fumffliſii‘ott; fic/infini toute; reſemble daim” ſſ

ſeu-le vſieuë de nôtre malheur; Son amour "

propre le ſolicircdonc en cet inſtant de

nous ſecourir, de nous donner quelque . q

ſalutaire coup _de ſa houletc paſtqrale V f '1

pour nous ramener denos _egaremenSS

‘de ”M juger , c'eſt adire de nous chatier

k l .

mon le". jugement de la cenſùre cclcítcxî‘ëëſi Ï U

. 0"? Î PMI»' < ’j n a? ”I”””
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Il?? J. SÉRMLONy VII_ F

1‘ ("- pour nous instrture Sè pour _nous rendre

‘u 3,_ plus ſages , afin que ”ou/5 ;Ye/aya”: Parra”

» _ ’ dammzawchc le mondo ; o’el’t a dire

afin que nous ne periſſrons pas erernelle—Î

~' a. 5 ‘ ment. Il aime mieux nÔUS voir ſouffrir

Ï" un peu de -m-a—len ce ſicclc , que de nous

dl_ -ç- _ voir'bruler dans les enfers avecque—les'

; _' demons. llnous ſeroítaiſé de nous libe—

?wY—ç—.<^d:”WF—-.u.—..

. .‘ rer de l’importunité de ſa diſcipline ;le

‘ r' - ~‘ 5” ne diray pas en ne pechant point du tout;

ce {croit trop pour une chair auffi ſoible,

A? qu’eſt la nôtre S' mais bien cn nomjugàimt'

' ”0m ”icf/;Îles , par une ſincere &è veritable

q. _ pénitence ,quand nous avons este’ aſſez*

-, ÿ j malheureux pour pecher. Car S. Paul

Î"; 1- Ca'- nous proteſte , que ”au-5 ”eſèriom poil-‘tp'—

lx.3r. , > . . . p .
~ grz, c est adire ChflſlCZ &Viſitez des diſ—

. ' ciplines de Dieu ,ſimm ”am jzzgiom- nam'

‘ ' ' " meſure: S c’est a dire fi eonnoiſſant 8C con—

Î if damnant nôtre faure , nous en deman

3 LÏ dions par-don, &Z y renoncions… Mais

a»; . 3' puis que nous ſommes ſi’durs que] de‘ ‘

ñ perſeverer ſouvent dans les pechez‘que

?f J . nous avons commis , ſansſongera nous?

t ‘l amander ; qui peut nier, que l’amour
"î ſiſſ de \ce Pere celeste envers nous ne ſoit b

L‘ t -ct-Ï l tout a fait admirable , &L adorable ,qui

' î, ' au lieu de nous laiſſer dans nos voyes";

ë' . . - comme
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HEB‘R. XI-I. Ÿ-Ÿ.8. 21;

- comme le meriteroit nôtre ingratitude,

daigne encore étendre ſa verge ſur nous,

ï 85 par quelques coups, qu’il nous en fait

ſentir , &è dont laNdouleurn’est que pour

.un momentmous tirer de l’enter,où nous

nous jettiôs? Canc’est plopremët a cette » î

verge celeste , qu’appartient ce que le ï

Sage dit de celle de nos pe'res , qu’elle de
lie

‘ .livrer-:me de l’enfer , comme-l’a traduit îl’interprète Latin. Conſeſſons donc mes ~

Freres, que quand Dieu nous ſaitñſouffrir

ſa diſcipline en nousrhâriant ,7 il agit ~ ,

avecqqe nous en Pere , 85 qu’il nous H; ?

traitte Vravement comme je: enfin” , ainſi

que parle nôtre Apôtre, pour-nôtre bien

&(aIUt, SC avecquc la me—ſine bontéôc .

la meſine amour, qu’un bon‘ Sc ſage Pere

a pour ſes chers enſans S Et puis que C,

l’amour qu’il nous porte &Z le ſalut qu’il . ‘

nous procure par ſes chatimens ſurpaſſe , i _ _ ’

. .‘ ' , . \ U,

infiniment les affections des meilleurs 'GC p l t

plus tendres peres z :-86 tout'lë fruit 8€ le l l

profit que l’on peut tirer de leur'diſcipli— , i

nesconſcſſons encore a ſa gloire,qu’iln’y

a point de pere au monde-,autre que luy,

,dont on puiſſe dire auſſi veritablement

"que de luy , qu’en nous châtiant il nom '- l i

, Imittecommefc: errflzm. Et-icy nîe‘m’a'lle— , f i

: O "3, gucz ‘l
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:114 S E R M O N "V I I.guez' point je vous prie que nos pereË’neÏ

nous châtient, que pendant nôtre enfan—

J ce, nous exemtant de leur verge dés que

-nous ſommes ſortis des baſſeiſes’ de cet

âge. A le bien prendre Dieu n’en uſe

.pas autrement aveequenous. Car a vray

dire tout le temps que nous paſſons ſur

la terre est nôtre' enfance ; ſelon lactrine del’Apôtre dans lapremi'ere' Epi—

tre aux Corinthiens , où il poſe d'aire—

ment , que pendant nôtre ſejour furie. l

B_ u_ terre z nous Parlons, Jugeaur {c’y‘upeufiu

.n. eufim, ne 'voyant que par un mmuer' « _ſ

Zum!, Ô' ”e (”mem-*lt qu’enperdu 5 ‘i -

”cetteenfance durera .juſques a ~
, nôtre foy étant changée en veſſuëzë

foibles connoiſſanccs en une Cl: z

ſancepparfaite , nous deviendronÿ
'meŸ-faits ,Jde’pouillant tout ce q 'ſi

Wl’en anec -S ce qui n’arrivera q
L .Equùétant abſens , a; engagé“ ñ

3.3_ r (comme xl parle ailleurs)~n0ſw~ſ p

que le S'ugneur. Ainfiladil’ciplinqne s’étend pas au dela de nôtre '~

'non plus que celle des hommes?,dure ſeulement autant , que nous eſinſi‘

avon beſoin. D’où paroist pour vous_

le en Paſſant, que celle du Pape, qui

"a (z Y . tour

1. .

v
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Val'

ó- ”a” enfin: 5 Ce texte contient deux p

ſa”: &ſc-:Pline, demtomſhatparticipamgvoue _.

À Y

B I” 8‘ à? Il‘ ?”3
:k a. l ‘HEtourmente Sc brûle encore les ames des

vrays fideles aptes leur mort dans ſon

ſeu de purgatoire , n’est pas la diſcipline v;

de Dieu S ce qui née Fait étonner qu’un - ‘

des plus estimeleieologiens de la com

munionRomaine écrivant ſurce palla

ge, ait clairement reconnu , que les cha—cime‘ns de Dieu ne paſſent pas nôtreſſËÈn-~ î'

ſance, qu’il borne avec S. Paul dans la _ ' A

durée de nôtre vie terrestresne longeant s ipas ſans doute, que cette verité qu’il re— ' ſſ '

connoist_7 éteint ce feufi utile au Pape 86

aſes ministres , par lequel il luy plaill: de

faire pailërla pluſpart des fideles trepaſ—

ſez avant que de leur ouvrir le paradis.Mais je viens 'a la ſeconde partie du tex— ‘ ’

tc de l’Apôtre , où de ce qu’il nous a en— ‘ .,_ſeigne’de la diſcipline des fideles Sc de ſa :A, _

hatute,il conclut que ceux qui en _ſont
"

exemts , ne ſont pas veritablemcnt cn— ~ __farï's de Dieu s (Mali ( dit—il)/i vaut este: L ’~

in

06.

~ «
lſi .

,.

.

_fait?”(F

  

e/Ie: 'dm ,ſufansſhppqſez , à' ue” wa): é- , Y

kgitinm enfam‘. Il y a ſimplement dans - "Nl’originàlslſozä a)?“ d'une ba‘tards uuſhppoſeiïpropoſitions -, L’une , que tous les vr'ays \_ A

fidelegÿôc enfans de Dieufi”: participa”: *î v î

;7- I g ï.). ‘ . I ï

\ ſi’ b i "'~ ’
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ſſſi r' '2.15 "Serin/(ou VII.- J '

À j Ï defi diſi-iplz'npſ ‘Cat il eſ’c' clairgcqu’il ne

f ' Parle-,que de'ceux—làL’autre que ceux,

î; ‘ ' ‘ quiſôm fin: (me HiſhtleO'Qc'i‘est a' dire

_,'-';, r-_p q qui en ſont~exempts -, quin yont point

Î_)' Î' ' depart )ne ſont'pas enſans del-Dieu,

j_ ff mais”e’tranger’s 'SC îſauſſcme‘nt îſiippoſez.

_ . L’une &I l’autre 'de ces-de‘UxVeriteL efl:

3, ' r aſſez claire par les‘choſe‘s”, que l’A—'pôtrc

a, ~~ a desj—a poſe-'es cy—devant. 'Car pour la

-‘ Ï l. ‘ premiere , puis qüe ’le Seigneur ;MM fou!

-Y-ſ ~ ”Wiener-4314710715,commeil l’adit-cy de—

ñ\'> Vaut dans le Verſet ſixieſmepù il rappor—

_ 'te cette ſentence du livre des Prover—
h ' bes ,- 'il est clair} quetouthomme, que V’

F” ’”- i‘ le ’Seigneurlaiſſe ſans diſcipline , c’cf’t—a— '
gf.,- ' dire ſans châtiment , e—ſÆ-ñhorſſsîde ſa ſa—

‘ a 'mille , qu’il n’estï pas du nombre des’en—

fans qu’il avoue“ 8: reconnoit pour ſiens.

:3T ’Mais celameſl‘ne‘paroist e‘nco‘Êe‘claire—

L
‘ñj‘e’nîË-èlekce_ qui eſt dit dans la’ premiere

'Îz i z ‘Pätt’iïë-de ce texte,’qL1thſiele~tràÏleëémmü

,— h’ j ?Vf-’1725"‘Clflxäſíäſ’l’bífic);'CaEffléñ*ſi-Pärl‘älit '

_ ”ainſi, il ſuppoſe rieëëſſairetnent‘- ‘,Fîque—'laÏ‘ y

'r ) ._ maniere dont?‘Dieuſ'traite'ſesenſans ,est'

'ſi‘ ç;- ‘de les châtier’s—H’o’ù s’enſuitqu’íl n’y en

‘,_’ , aaucu’n,qu‘ilnëë'hatie quelquefois-.Ce—
{ï -~ ’_ la eſt; conforme a't’o‘ute la'clo'ctſſrinede

à}? . l’Evangile, qui den‘once aux— 'Vra’ÿs Chré—

'F ' Ï " " “v" tiens
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.tiens-dans‘ une infinité de lieux ,* qu’ils

mirent-angoiſſe au—*monde,qu’ils y feront

ſujets a la croix 8C aux afflictions; &l’A—

pôtre predir ailleurs en general, que qui

eañque veut 'vivre filuupieté eu leſt” Chrii'i

foufiim peiflcutiau. Car toutes ces ſouf—

fran-ces"v , qui nous ſont ſuſcitées dans l'e

' meubler-pour la profeflion du nom 85 de

la'doctrinede Ieſus Chríſhfont auſii par—

tie des châtimcns , dont Dieu nous Viſi—

te, comme nous l’avons desja remarque’

dans l’une de nos actions precede‘ntes, 1'

-' ſur l’exemple de ces Hebreux,l’-Apôtre

mettant clairement la perſecution,qu"ils

~ſouffioient pour l’Evangile ,. entre 'les

châtimehs, que Diculeur'dîſpenſoit: En

quoy la Sageſſe &la-'bonté de' ceePere q

celeste est admirable , qui par une ſeule ':'I

&Îmeſme diſcipline pourvoit tout en—

ſemble a la’ſanctifieation'ôc ala gloire

defes'enfans S _A leur ſanctificarion S les

amenant par ce châtiment a une Vive, re—

pentance: A leur gloire P -leur faiſant

l’honneur de ſouffrir pour-lenom de ſon

Fils -Zc de ſa Verite’.. Mais 'il faut auſſt

mettre Hans le’ rang, _des diſciplines de
'DieſſÏi , l’es _Maladies , les afflictions ’,— 'les

pertes de :d’honneurS—«êc de di—

î »z . gmtcz,
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:.18 SERMON Vll.

gnitez, &tous les trifle 86 ſaſchcux ac—

cidens ordinaires dans le genre humain,

ô: dont le Seigneur frappe ſouvent ſes

enſans pour les châtier de leurs fautes,

65 les ranger a leur devoir par un ſerieux

amandement de vie. C’est une des clau—

ſes de l’alliance que Dieu a traittée

avecque nous en ſon Fils Icſus Christ,

nôtre vray David, expreſſement ajoûte'e

en celle qu’il fit autrefois avccque Da—

vid, en figure de lanôtre 5 où apres avoir

2.84m. promis d’cstre Pere a ſes enſans,s’ilr tom

Z‘Ëſ mettent quelque tnlqnité (dit-il) s’ils violent

39.; 5 mes/?mm , à' ne gardentPM me;commande

SÆ“ men: 5 je les chilien; de 'verge d’hommes”

~ de pleye de Fil; de; homme; S c’est a dire

d’un châtiment modere’ &C comme parle

S. Paul ailleurs, d’une tentation humainu.

Et bien que le Vieux Testament cuſt

des pron’ieſſes magnifiques de benedi—

&ions 8L de proſperitez temporelleSSLes

fideles n’y c’toient pourtant pas exemts

de cette diſcipline ; comme vous le

pouvez apprendre par l‘hiſtoire de la vie

des Saints hommes de ce temps—la,com

me des Patriarches, de Moyfe,de David,

d’Eſayc , de Ieremie‘, ôc autres , où vous

ne voyez autre choſe, qu’exils, combats,

miſeres,
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l _- tífier autrement. D’où vous pouvez _

' '\. ’ ï I o I ï I z‘ .

von' en Faiſant combien eſt clorgne de la - ~. L.

_un-‘- .

  
x
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HEBR. X I I. il. 7.8.miſercs , perſecutions , &e afflictípns de

toutes ſortest Mais cela eſt encore beau—

coup plus clair ſous la nouvelle alliance,

&quil-1e nous promet proprement que les

r F’graces Sc bencdíctiôs ſpirituelles &cele—

fics; I. Chriſt y tenir“perpetucllemêt ſon Act”

peuple ſous une étroite diſcipline , où 4-”.

par pluſieurs afflíctions Sc tribulations,il

côduit ſes enfans en ſon Royaume.Liſez

les Actes des Apôtres, les e'pitres de nô—

erre S. Paul. Vous y rencontrez par tout

{les épines &la croix de Chriſt ;juſqucs—

‘ f"ëlà qu’il dit, que s’il: n’avaient effiemme e”

Iffia Cbrffi , qu’en cette vie ſeulement ,ilsſe—

raient le: plus miſe-Mbk: de tout le: hommes'.

:L’Egliſe des premiers ſiecles apres ces

1. Con’

rs. !9.

r.,

ra - . Ifamts hommes fut trait-:een la meſme

ſorte 5 &c celle de nos Peres a gemi long

temps dans une ſemblable condition. Si

~ cela fait peur 3c horreur ala chair, il eſt

z ſalutaire &è neceſſaire al’eſprít s les paſ—

fions de nôtre nature e'tant ſi violentes,

",zſqu’elles ne peuvent ſe dompter ôc mor—

Verite' le portrait, ‘que quelques uns mon”;

":Ãfont de la famille de Igqu Chr' , debi—

ijatanr la proſperite’ 5€ la gloire x11,30ndaïnc

.à xs.. " î ‘ pour

.I

'zur 4

4-“
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.Pour -l’une' de ſes marques. Çomlnenrn

peut ſubſiſter ’cela avec cette diſcipline

,8c ce‘schâtimens, dont l’Apôtre n’exem—

ta pas unïdesvrays (enfans. de Dieu?Cet—

,tc premiere verité établie, il n’y aplus

de difficulté dans l’autre , qui s’en enfuit

ſ ‘clalirernent'ôc ncccſſairemcnc zz Savoir

\1;- queceux,qui ſont ſans diſciplinc,nc [ont _

;pas vrays 8c legitimes enfims de Dieu.

Car puis que tousles vÿïrays enfans {ont

-;participans de la diſcipline, eeux qui en

‘ > {ont exemts ne peuvent cstrc de ce nom—

v ..bre, 11 les nomme bâtard: \qu-ſidppoſhz;

,pourffignifier-gqu’ils ne ſont pas vmyem

ment de lafamille, de Dieu, ni mais de ſa.

r ,{emeuce , quieltfaparole ;ï qu’ils ne
ſi-ſonc pas du ſang-deñChrist. Etant nais

d’ailleurs,- ils‘fonuimpudemment prdfcſ—

' " :flop, clj’Îen,,ei’cre,ôç enprennent fauſſement

_:lcz nom 6è les-aïmes, commel’on parlç.

;En cí’ſct— dés qu’il-5' .vo'yent venir—Le châti—

,mçmjdc l’Egliſeëzzils s’en \automatic peut

' 'd’glavoirpal‘r &ſemblables a ces anciens

(samaritains, qui; ſç difoient Ifraëlites

" . ;pcpdthque lps-gffdircs dece peuple al—|

,loic-:nn bien s'êz renioiem: leutparentage

des que l‘orage de la perfecutionie mc

,naçïo-it, C’eſt là- 'Chers' Freres ,- ce que

~ ' î ‘ ’ ~ L nous

.i‘ 4 ---~'— -- -r- _ - .…~--—>-;-T_> "l



\ -_lHEB'R.‘XIl. Ÿ} 7.8'.’ l 757.!? i

~Motif;’avſhn's a Vous dire pour l’explica—ë

tion de ce texte. Reste que nous roue'

elÎíons les »principaux enſeignemens -
qu’il nous-fournit. Pſſremierement nous ’x ,ë l

avons a y apprendre, que eëeff Dieu qui ~ ’

gouverne tout’e la‘d-'i'ſcip‘liné des fideles.

Quelque châtiment qui nou-Sarrin 'ſoit ' e

publie , (cit-particulier , faiſons nôtre ' j" la

conte, que c’est' la main du Seigneur,qui_‘ \t z, '

‘nous vifitezsz qu’il n’arrive Mm” fml (”JW-os ""

la’rité .S dansſon Egliſe , qiii ne ſoit diſ— 5 6'

penſe’ par “ſon ordre. Gardons nous de-ÏÎW

l’impiete’ dumoncl-e, &f de ſes ſages pre-Y ‘ 7 Y

tendus , qui rapportent les bons Sc les" ’ ‘p ~

mauvais .ſnccezv , qui leur arrivent , ala‘ ~

Nature,0u a la Fortune, leurs deux ſour—j

des Ze aveugles d'i'viniteiÏWCe mons-eſt'

desja une grande conſolation que celuy

qui nous ffapPe eſt le grand Dieu Sou—x

verain, dont-l‘a pui-(ſance, la ſageſſe , &t Ia

l honte' est infinie , qui ‘ne'fait rien que_ ju—ë

-ffemen’t &î raiſonnablement. Il ne Frap

pe’- les fiens' que_ pourleur ?bien 3 &Crous-‘ab À

r 'le‘s coupS'qü’ilÏlem' donne ſont ſalutairesï

* Si David bien_ loin de craindre les coups PP!"

' d’unhbmm'ejul’te, les' ſonhai‘tre,&s’a{&…~ ï' j " _

> {cure qu’ils ne le bleſſeront point , qu’au‘ , "

contraire il: luyſerom au; baum- :—ere/Year

" -l' - - ‘— ‘ compíen
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combien plus devons nous avoir le mer-:

me ſentiment de la diſcipline de Dieu-_Z

‘ Sur tout finous penſons a ce que l’Apô—

tre dit , que quand il ”au (bâtie), il nous-É',

traite comme mfàm 5 qu’il vient 'a nous

non comme a ſes ennemispour nous acñ.

eabler, non comme ades criminels,p~oÿur

nous punir en ſa colere ;mais comme a

ſes chers enſans pour nous amander 6;.

ſanctificr e, Certainement cette dead—z

ne de l’Apôtre abbat encore la pcrni’ñ_

cieuſe erreur, que nous avons desja reſœê

. _ , fte'e dans nôtre action precedente de.

3‘}.

‘ I

ceux, qui pretendent que les châtimens,

des fideles ſont des punitions He leurs

crimes ainfi proprementnommées , qui
\itſitisſontja justice vangereſſe de Dieu,

luy payant une partie de ce que nous luy

devons de peines , ſelon lesdroirs de la.~

I‘Loy. ~(lui ajamais dit ou p’ènfe' , qu’un

pere châtiant ſon enfant le trafic, comme

. un juge fait: un criminel. Si cela‘e’toit, _

,ggomment l’Apôtre diroit—il, que les faux

Chrétiens, qu’il appelle huard: Sc illegiti-ñ

me), ſont ſans diſcipline ê Oules payez.de ces gens—là demeurent impunis , '(ce, '

qui est abſurd ô: contraire a toute veri— L z

ré) ou s’ils ſont punis parÿdevvrayes peiîê.

nes'
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nes ainſi proprement nommées; certai—

nement il faut avou'e'r de necellîté , que

les diſciplines des fideles, auxquelles ces

gens—là n’ont point de part , ſont d’une

toute autre nature , c’est a dire que ce ne

ſont pas des peines pourſatisfaire la jp—î

stice de Dieu ,mais des châtimensëpour

amander le fidele , que ſon Pere celeste

luy adreſſe, uoupour le punir ( dit Chrÿſo—

‘— \ct- ct Ht”… XII. Ÿ. 7.8. "22.;

 

stome ſur ce teXte )mais pour le corri

genRecevons ainſi la diſcipline de Dieu Habr;

(Freres bien aimez) non comme un ſup—’Z947‘

Hom. _

2.9.5” -v —

-dn~:e"\.…...~.. - ' ~...

plice 5 mais comme une grace, comme l

un effet de ſon amour paternelle.Nc di

ſons point, il nous a delaiſſezs Il ne veut

plus avoir ſoin de nous. Au contraire dit

l’Apôtre, il en a ſoin, puis qu’il vous fait

part de ſa diſcipline. Il vous regarde

encore avec un œil SZ un cœur de Pere,

puis qp’il vous traite comme enfans S S’il

voustenoit pour étrangers, il vous aban—

donneroit S il vous laiſſeroit lä;comme

des gens , qu’il ne connoist point. Cette

verge paternelle qu’il vous montre n’est

que pour ſes enfans. Celle dont il briſe

K ſes ennemis est de fer. Vous frappant ,il

vous parle , il vous envoye ſes Apôtres

8€ ſes Prophetes , quivous ayant tanpd

ors
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’fpis-predit, que vous ſeriez châtiez, puis

que'vous- ne vous amandiez pas a leur

premier-e remontrance , vous exhortent

86 vous conſolent encore maintenant,

Vous aſſeurant que ce Dieu , qui vous

châtie,est vôtre Pere ;qu’il ne vous frap—

pe, que pour vous réveiller, pour vous'

relever de cette longue ſecurité oùvousb

avei veſc—u juſqu’icy, pour vous avertir

-de ſonger a vous ( car quelque tard qu’il

ſoit,il est encore temps)de renoncer a ce"

qui luy d'eplaist,d’ôter de devant luy tant;

‘de mauvaiſes choſes qui ont irrité les

yeux de ſa gloire, de vous convertir tous

a luy , hommes &è femmes , jeunes BL
vieux, riches SL pauvres,PasteurS 8è breñ_v

bis , &C de vivre deſormais dans une ho

nestete’, pureté &ſainteté qui ſoit digne

de luy 86 de vous 85 de la glorieuſe pro

feffion que vous faites d"eltre ſes enſans.

Luy meſme vueille toucher nos cœurs

par la vertu de ſon eſprit tout puíſſant, &c

nous donnerwla grace d’obeïr religieuſe—

aient a ſa parole,& de nous acquitter

fidelcmcnt de tous les ſaints devoirs

auxquels elle nous appelle' a ſa gloire _8c

apporte ſalut. .dr/Jeu. ñ
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